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PRESENTATION 
Devoirs et droits des Vétérinaires 
par Emile THIERRY 
M. J. MORRE. - Je veux vous analyser un livre vieux de plus 
d'un siècle (il a été édité en 1876), livre de haute tenue morale et 
qui est encore tout imprégné du grand choc du désastre de 1870 : 
Emile THIERRY parle de son confrère ZUNDEL de la Moselle : « perdu 
pour la France ». 
;L'auteur, praticien d'un petit village de l'Aube, cache sous une 
vraie modestie, une érudition très poussée, avec de nombreuses cita­
tions de CICÉRON, PASCAL, P. L. COURRIER, J. J. ROUSSEAU et de Jules 
SIMON, qui a été son maître à penser. 
Bien des remarques ont un aspect actuel : les sociétés de secours 
mutuel, la déontologie vétérinaire, etc. qui font l'intérêt de ce livre. 
Emile THIERRY s'est efforcé de tracer les sentiers du devoir dans 
toutes les circonstances de notre vie professionnelle. 
La Société Centrale de Médecine Vétérinaire, ancêtre de notre 
Académie, ne s'y était pas trompée et sur le rapport de Henri BOULAY, 
avait décerné une médaille d'or à l'auteur. Mais déjà, manquant 
de fonds, elle n'avait pas pu en assurer l'impression. Celle-ci fut 
réalisée par souscription, ce qui était alors tout nouveau. De nom­
breux élèves des écoles vétérinaires s'inscrivirent, et ceci aussi 
mérite d'être souligné. 
DÉDICACE 
Ce livre est dédié à : « mon père, lui-même vétérinaire, tu m'as 
enseigné mes devoirs d'homme et de citoyen d'une nation libre ». 
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A mon maître Henri BOULAY : « fier et honoré d'avoir été l'élève 
d'un savant, qui tient si haut le drapeau de notre pénible et labo­
rieuse profession ». 
A Jules SIMON, Député de la Marne, Ministre de l'instruction 
Publique, opposant à l'Empire : « Les grands principes du devoir, 
de la liberté, et de l'amour du travail ont présidé à la rédaction 
du livre ». 
PR�FACE 
L'auteur s'est inspiré du livre d'un médecin de Collioure (Pyré­
nées Orientales) le Dr DELFAU : « Devoirs et droits . des médecins 
vis-à-vis de !'Autorité, de leurs confrères et du public » et aussi 
de la thèse de médecine du Dr TENTING de Laignes (Côte-d'Or) : « Les 
devoirs du médecin » 1848. 
De cette préface, il ressort que la « philosophie » est aussi 
« utile à la vétérinaire qu'à toute autre science ou à tout autre art ». 
D'ailleurs les vétérinaires sont dignes d'occuper un rang plus élevé 
que celui qui leur est dévolu. 
Chapitre I : D�ONTOLOGIE G�N�RALE 
Le devoir est la notion du bien à faire et du mal à éviter. 
Chapitre 11 : DE LA �T�RINAIRE 
Les vétérinaires doivent gagner leur place et savoir s'imposer. 
Une loi, qui punirait l'exercice illégal de la médecine vétérinaire, 
serait plus nuisible qu'utile pour la profession. « Jamais nous, 
vétérinaires, nous ne pourrons empêcher les propriétaires d'appeler 
l'empirique ou le charlatan ». « Il nous faut d'un côté des garanties 
sérieuses pour exercer notre métier et de l'autre la plus grande 
liberté possible ». 
Réserver la médecine vétérinaire aux vétérinaires, ce que recom­
mande Emile THIERRY, trouve un écho actuel dans le cri d'alarme 
du Président FIOCRE lors de la séance solennelle de l'Académie Vété­
rinaire du 2 décembre 1982 : « La mise en place par les coopératives 
et les groupements de producteurs de techniciens d'élevage, de 
conseillers, nous fait assister à un renouveau officiel de ce que nous 
appelons des empiriques. Il n'est pas impossible que dans un avenir 
plus ou moins proche, on voit confier à ces empiriques, l'exécution 
des prophylaxies de la tuberculose, de la fièvre aphteuse et de la 
brucellose ». 
Emile THIERRY, toujours soucieux d'élever les études vétérinaires, 
demande : 
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« Que les conditions d'admission aux écoles soient plus difficiles, 
de façon à élever le niveau et à se démarquer des empiriques. Le 
baccalauréat devrait être exigé vu la difficulté des études ». 
Le recrutement des élèves vétérinaires se fait : 
1° Parmi les fils de vétérinaires : que ces jeunes soient prudents, 
car ils croient tout savoir. 
2° Parmi les fils d'empiriques : en général de bonnes recrues. 
3° Parmi les fils de cultivateurs : ceux-ci sont hélas trop per­
suadés d'embrasser une profession qui rapporte gros. 
4° Enfin parmi les enfants des villes, qui en général réussissent 
mal. En 1876, la clientèle canine, l'administration et les laboratoires 
offraient peu de débouchés. 
Il y a aussi les vétérinaires élèves militaires. Ils sont boursiers 
et comme leur escarcelle est mal garnie, ils travaillent dur et se 
classent bien. 
Depuis 1867, les élèves vétérans (les redoublants), sont privés de 
l'internat. C'est une erreur, car en général, ces élèves se classent 
bien dans le cours supérieur et l'externat est très coûteux pour les 
familles. 
Ces remarques de 1876 sont à rapprocher de celles faites par 
notre Président FIOCRE lors de la même séance solennelle de l'Aca­
démie Vétérinaire de 1982. 
Constatant combien la Vétérinaire a évolué depuis sa sortie de 
l'Ecole d'Alfort en 1947, le Président FIOCRE rend hommage à ses 
maîtres, car : « Les élèves étaient formés de telle façon qu'ils 
n'avaient aucun mal à suivre l'évolution des techniques d'élevage 
et de la nouvelle pathologie ». 
Plus loin, il ajoute : « Vouloir réduire l'enseignement vétérinaire 
à la formation de techniciens en médecine vétérinaire en abaissant 
le niveau des études, me paraît une aberration dangereuse ». 
Pour le recrutement des élèves, il recommande des stages chez 
des praticiens avant la présentation du concours d'entrée. 
Il déplore le cloisonnement étanche séparant l'enseignement des 
praticiens, ce qui empêche ceux-ci de briguer une place de chef 
de clinique. 
A la lumière de ces textes, on voit combien le livre d'Emile 
THIERRY est actuel, combien sa vision de l'évolution souhaitable de 
la profession est juste, puisqu'elle rejoint un siècle plus tard celle 
de Bernard FrncRE, praticien lui aussi. 
Emile THIERRY conseille aux confrères de se placer sous l'égide 
de la science, dont ils ont reçu l'enseignement et de donner des 
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preuves de ce qu'ils valent. « C'est une lutte pour l'existence, mais 
le nombre des nôtres, qui en sont sortis vainqueurs est considérable». 
Chapitre Ill : DEVOIRS DES VÉTÉRINAIRES VIS-A-VIS DE L'AUTORITÉ 
En qualité d'experts en affaires commerciales, comme légistes 
et comme vétérinaires sanitaires. 
Une erreur dans l'exercice ordinaire de la profession peut et 
doit être pardonnée, mais en justice elle ne doit jamais l'être. 
Ce qu'il faut demander au vétérinaire auquel la justice confie 
une haute et grave mission, c'est de n'être affirmatif que lorsqu'il a 
réuni tous les éléments d'un jugement certain. Quand l'expert ne 
sait pas, il doit s'abstenir et le dire. Exemple : cas de l'antériorité 
de la morve sur un animal acheté. 
« S'il est une circonstance où le vétérinaire est appelé à rendre 
des services directs à l'hygiène et à la salubrité, c'est à coup sûr 
dans l'inspection des abattoirs, des boucheries et des charcuteries ». 
Ce service ne doit en aucun cas être confié à un ancien boucher. 
Le concours devrait être réservé aux médecins, officiers de santé 
et aux vétérinaires. Mais seuls ceux-ci seront : « de bons et utiles 
inspecteurs. » Tant pis si la décision ne plaît pas au boucher ou 
au client qui a vendu un animal impropre à la consommation ! ». 
« Les bouchers livrent à peu près partout de la bonne viande, 
surtout depuis que la capitale est devenue le refugium des bêtes 
étiques ». Notons au passage que cela fut toujours vrai jusqu'en 
1939 et cela libérait bien des confrères d'un cas de conscience dif­
ficile ». 
Chapitres IV et V : SECRET PROFESSIONNEL VIS-A-VIS DE L'AUTORITÉ 
ET TÉMOIGNAGE EN JUSTICE 
Le vétérinaire peut avoir des secrets pour l'autorité judiciaire, 
mais il ne doit pas en avoir pour l'autorité administrative. C'est le 
secret professionnel, hors ·le cas où la loi oblige à y déroger. 
Exemple : un vétérinaire apprend d'un propriétaire que son 
animal est morveux ou atteint de péripneumonie, il n'a pas le droit 
de le révéler ; par contre s'il doit donner ses soins à ces animaux, 
alors il doit faire la déclaration à !'Autorité. 
Quand le vétérinaire apprend par la rumeur publique un fait 
délictueux, il doit prévenir !'Autorité : cas d'une auberge dont l'écurie 
était un foyer de morve. 
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Chapitre V 1 : RESPONSABILITÉ DES EXPERTS 
Le vétérinaire appelé devant les tribunaux n'est pas un simple 
témoin, il est expert, c'est-à-dire juge, d'où la nécessité de ne se 
prononcer qu'en connaissance de cause. 
Mais les experts sont-ils responsables de leurs erreurs l'auteur 
ne le pense pas. 
Chapitre V Il : HONORAIRES DE L'EXPERT 
L'auteur se plaint de leur modicité. 
Chapitre VI 1 I : DEVOIRS DES VÉTÉRINAIRES VIS-A-VIS DE LEURS CONFRÈRES 
Henri BOULAY dans son analyse écrit : « C'est un long chapitre. 
Il est rempli des meilleures intentions. Si les vétérinaires observaient 
toutes les prescriptions proposées, ils seraient les plus parfaits des 
hommes ». 
« Le vétérinaire consultant ne doit jamais, ainsi que cela se 
voit trop souvent, émettre son opinion en présence du public 
presque toujours mal disposé à l'égard du vétérinaire traitant ». 
« Il devra, sans offenser sa conscience, approuver le modus faciendi 
du vétérinaire traitant. L'auteur cite CICÉRON : « de officiis », qui 
disait : « II arrive, je ne sais comment, que nous voyons bien plus 
clair dans les défauts d'autrui que dans les nôtres ». 
« La concurrence que se font les vétérinaires est désastreuse 
pour eux. Elle amuse les gens, qui sont déjà bien peu disposés à 
reconnaître et à payer les services que nous leur rendons. » On a 
spéculé sur la mauvaise foi du propriétaire, qui ne demande qu'à 
trouver son vétérinaire habituel en défaut, parce que le plus souvent, 
il est son débiteur! ». 
Emile THIERRY voudrait que les vétérinaires forment une société 
de secours mutuel, suivant la pensée de M. RENAULT. Mais !'Autorité 
refusa et seule celle du Département de la Seine fut autorisée. 
Mais l'association dans l'esprit de l'auteur préfigure aussi l'Ordre 
des Vétérinaires : « Celle-ci par la bouche ou la plume de son pré­
sident pourrait donner un conseil sage, sans parti pris, à celui qui 
aurait fait fausse route ». 
Si un second vétérinaire est appelé en consultation après un 
confrère, il doit demander la présence du premier. S'il s'agit d'un 
empirique, il doit mettre en demeure le propriétaire de choisir ou 
lui ou le « charlatan ». Les empiriques, sauf exceptions, ne sont 
que des « fripons » et cela malgré l'avis de M. SANSON, professeur 
à Grignon, dont l'opinion est beaucoup plus nuancée. 
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Le jeune vétérinaire devra lors de son installation rendre visite 
à ses confrères. L'ancien a droit à « l'affection des jeunes », mais 
il doit honorer dans son jeune voisin « les idées nouvelles, il doit 
l'accueillir avec bienveillance ». 
Chapitre IX : DEVOIRS DES \ŒTÉRINAIRES Vis.A-VIS DU PUBLIC 
L'auteur s'oppose violemment à toute hiérarchisation. « Le seul 
bon côté de notre profession, n'est-il pas notre complète indépen­
dance ? Accepter un service vétérinaire départemental n'est-ce pas 
faire abnégation de cette indépendance et répudier notre initiative 
personnelle ? ». 
Emile THIERRY demande : « l'institution d'un jury vétérinaire 
devant lequel passeraient toutes les affaires, qui nécessitent l'appli­
catfon des articles du Code Civil relatifs à la· responsabilité ». Ceci 
préfigure l'institution de !'Ordre des Vétérinaires en ce qu'il impose 
une certaine qualité de soins. 
Chapitre X : HONORAIRES ET LEUR RECOUVREMENT 
Le vétérinaire sauf exception, ne doit pas rendre ses services 
gratuitement. 
Il doit poursuivre le client, qui refase de payer. « Les clients 
s'imaginent que le vétérinaire est riche. » « Plus un client est exigeant, 
moins il est exact à payer notre salaire. » « Tu seras d'autant mieux 
avec tes clients, que tu sauras mieux te faire payer avec exactitude. » 
« Les abonnements ne doivent être que tolérés dans des circons­
tances déterminées. L'abonné dérange son vétérinaire à tout propos 
et sous des prétextes insignifiants. » 
Chapitre XI : SOCIÉTÉS D'ASSURANCE CONTRE LA PERTE DES BESTIAUX 
Ces sociétés connues sous le nom de : confréries de Saint-Eloi 
sont à responsabilité mutuelle. Certaines respectent la liberté du 
vétérinaire, mais d'autres fixent un tarif pour, les actes vétérinaires. 
« 
Dans ce cas le vétéiiinaire n'est plus lui-même, il engage une partie 
importante de son indépendance, il compromet sa dignité d'homme 
libre. » 
Chapitre XII : RESPONSABILITÉ VIS-A-VIS DE LA CLIENT�LE 
L'homme de l'art n'est pas responsable de ses insuccès mais 
de ses fautes lourdes dues à la négligeance ou à l'inattention. L'ap­
préciation est souvent très difficile et les experts embarrassés. Il faut 
se tenir en garde contre une trop grande tendance à disculper par 
esprit confraternel et trop de sévérité par esprit de concurrence. 
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Chapitre XIII : Du SECRET PROFESSIONNEL 
« Les jeunes vétérinaires sont tous les jours exposés à être 
surpris par la curiosité des campagnards. Les paysans aiment à faire 
causer sur ce qui se passe chez le voisin. Les jeunes ne comprennent 
pas le sentiment peu noble, qui pousse à cette curiosité ». 
Chapitre XIV : CONDUITE A TENIR PAR LE VÉTÉRINAIRE APPELÉ p� 
D'UN MALADE SOIGNÉ PAR UN AUTRE CONFRÈRE ET QUE LE PROPRIÉTAIRE 
VEUT QUITTER 
Le confrère doit montrer beaucoup de réserve et être très 
prudent. 
Chapitre XV VENTE DES MÉDICAMENTS PAR LES VÉTÉRINAIRES ET LBS 
PHARMACIENS 
Le droit des vétérinaires est aujourd'hui hors de cause, à l'excep­
tion des substances vénéneuses, qui ne peuvent être délivrées que par 
un pharmacien sur prescription d'un vétérinaire 1breveté. Emile 
THIERRY prèche la conciliation entre pharmaciens et vétérinaires, 
car il y va de leurs intérêts réciproques de vivre en bons rapports. 
« C'est bien à tort que dans le monde, on croit que les médi­
caments destinés aux animaux sont des médicaments à part ou 
doivent être nécessairement de qualité inférieure. » « les médica­
ments les plus purs, les plus soigneusement préparés sont aussi 
ceux qui produisent les effets les plus salutaires. » 
Le livre se termine par quelques pages ajoutées par la librairie 
P. ASSELIN, prédecesseur des éditeurs VIGOT et rappelant quelques 
titres : Recueil de médecine vété.rfoaire publié sous la direction 
de H. BOULAY, Traité d'inspection des viandes de L. BAILLET, Obsté­
trique vétérinaire de M. Saint..Cyr, etc. 
CONCLUSION 
Ce livre préfigure déjà ce que sera la vétérinaire moderne. De 
nombreuses réformes sont proposées, qui n'ont vu le jour qu'après 
la deuxième guerre mondiale ! 
A travers ces conseils de déontologie, on devine en filigrane 
toutes les difficultés, les peines, les travaux d'un confrère rural, 
il y a 100 ans ! 
En terminant, je veux remercier Georges RÉGNIER (Alfort, 1910), 
qui m'a remis ce },ivre au charme un peu désuet et qui durant toute 
sa vie de praticien s'est efforcé d'en appliquer les recommandations. 
